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Ku Mexique, la population n'est divisée qu'ejf 
deux classes : la classe élevée et la classe inférieu­
re ; il n'y a pas de rang intermédiaire pour lier lea 
deux extrêmes ; aussi la cause des deux cent 
trente-neuf révolutions qui, depuis la déclaration 
d« l'indépendance, ont bouleversé ce pays, est-elle 
facile à comprendre ; la puissance intellectuelle 
se trouve entre les mains d'un petit nombre, et 
c'est par cette minorité remuante et ambitieuse 
que s'effectuent toutes les révolutions ; d'où il ré­
sulte que le pays est gouverné par le despotisme 
militaire le plus complet, au lieu d'être une ré­
publique libre. 

Cependant les habitants des Etats de Sonora, de 
GmVhuahua et du Texas ont conservé encore au­
jourd'hui cette physionomie sévère,sauvage, éner­
gique que l'on chercherait vainement dan» les au­
tres Etats de la confédération. 

Bous un ciel plus froid que celui de Mexico, 
l'hiver, qui couvre souvent les rivières de ces ré­
gions d'une épaisse couche de g!aesf endurcit les 
fibres des habitants, épure leur sang, purifie leur 
cœur et en fait des hommes d'élite qui se distin­
guent par leur courage, leur intelligence et leur 
profond amour pour la liberté. 

Les Apaches, qui habitaient originairement ïa 
plus grande partie du Nouveau-Mexique, ont pe\i 
à peu reculé devant 1* bM&ke de» pionnier9,cm vu* 



faute perdus de ï& civilisation, et retires 8aw» 
jj'dïimense» déserts qui couvrent le triangle formé 
p a r le rio Gila, le del Norte et le Colorado, ils font 
presque impunément des courses sur les frontière» 
J^exicaines, pillant, brûlant et dévastant tout ce 
qu'ils rencontrent sur leur passage. 

•yen habitants des contrées que nous avons citées 
p]us haut, tenus en respect par ces protées insai-
siggables, sont dans un état de guerre continuelle 
contre eux, toujours prêts au combat, fortifiant 
leur® haciendas (fermes), et ne voyageant que les 
arxires à la main. 

fil Paso del Norte peut être regardé comme VuL 
tima Thule de la partie civilisée du Mexique. Au 
delà, vers le N. et le N.-O., s'étendent les vastes 
plaines incultes de Chichuahua, le bolson de 
Mapimi et les déserts arides du rio Gila. 

Ces immenses déserts, nommés Apacheria, sont 
encore aujourd'hui aussi inconnus qu'ils Tétaient 
& la fin du xvm* siècle. 

$1 Paso del Norte doit son nom à sa situation 
près d'un gué, ou Paso du rio del Norte. Cet éta* 
Glissement est le plus ancien de tous ceux du Nou-
!y6au-Mexique ; sa fondation remonte à 1585, c'est-
i-dire à la fin du xvi" siècle. 

^'établissement actuel est épars dans une éten­
due de dix milles environ, le long des bords du 
'del Norte, et compte 4.000 habitants au plus. 

jjà plaza, ou village del Paso, est située à la tête 
'de l a vallée ; à l'extrémité opposée est ïe presidio 
Me San Elezario. Tout l'intervalle est rempli par 
urJe ligne continue de maisons blanches à toits 
plats, enfouies dans des jardins et entourées de vi­
gnobles. 

À VLTÎ mille au-dessus du passage, la rivière est 
barrée et l'eau conduite par un canal de dériva-
lion appelé Âcequia madré dans la vallée qu'elle 
Brr08*' 

C'ftftt à quelques milles à peine de cet établisse? 
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ment que commence rApacheria. 
On sent que ïe pas de l'homme civilisé n a foulé 

que timidement et à de rares intervalles cette 
contrée toute primitive où la nature, libre de se 
développer sous l'œil tout-puissant du Créateur* 
prend des aspects d'une fantaisie et d'une beauté 
incroyables. 

Par une belle matinée du mois de mai, que les 
Indiens nomment wabigon-quisis (lune des fleurs), 
un homme de haute taille, aux traits durs et ac­
centués, monté sur un fort cheval à demi sau­
vage, déboucha au grand trot de la plaza, et après 
quelques minutés d'hésitation employées sans 
doute à s'orienter, 41 appuya résolument les épe­
rons aux flancs de sa monture, traversa le gué, et 
après avoir laissé derrière lui les nombreux coton­
niers qui, en cet endroit, couvrent les bords du 
fleuve, il se dirigea vers les épaisses forêts qui ver­
dissaient à l'horizon. 

Ce cavalier était revêtu du costume adopté sur 
les frontières, costume pittoresque que nous décri­
rons en deux mots. 

L'inconnu portait un dolman de drap vert, ga­
lonné en argent, qui laissait voir une chemise de 
batiste brodée, dont le col rabattu était fermé pas 
une cravate de soie noire, négligemment attachée 
à la Colin par une bague en diamant, en guise de 
nœud. Il portait une culotte de drap vert galonné 
d'argent, garnie de deux rangées de boutons du 
même métal, retenus aux hanches par une cein­
ture de soie rouge à franges d'or. La culotte, en­
trouverte sur les côtés jusqu'au milieu de la 
cuisse, laissait librement flotter le caleçon de fine 
toile de dessous ; ses jambes étaient défendues 
par une bande de cuir brun gaufré et brodé, 
nommé bottes vaqueras, attachées au bas du ge­
nou par un tissu d'argent, A ses talons réson­
naient d'énormes éperons. Une manga, resplen­
dissante d'or, relevée sur l'épaule, garantissait le 
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haut de mn mrp^ et &a tète était âbriUé dei 
rayon® ardents du soleil par un cfoapeau de feutra 
brun galonné, à larges ïx>rds, dont k fofme était 
serrée par une large toquilla d'argent qui en fai­
sait deux ou trois fois le tour. 

Sa monture était harnachée avec un luxe gra­
cieux qui en faisait ressortir toute la beauté. Une 
riche selle en cuir gaufré, garnie d'argent mas­
sif, sur le derrière de laquelle était attaché le 
zarapè ; de larges étriers mauresques en argent, 
aux arçons de belles armes d'eau; une élégante 
anquera faite de cuir ouvragé, garnie de petites 
chaînettes d'acier, recouvrait entièrement la crou­
pe, et tombant jusqu'au milieu des cuisses du che­
val, retentissait au moindre mouvement du cou­
reur. 

L'inconnu semblait, par le luxe qu'il déployait, 
appartenir à la haute classe de la société : à son 
côté droit pendait un machete-, deux pistolets 
étaient passés dans sa ceinture le manche d'un 
long couteau sortait de sa botte droite, et il tenait 
en travers devant lui un superbe rifle damas­
quiné. 

Penché sur le cou de son cheval lancé au galop, 
il s'avançait rapidement sans jeter un regard au­
tour de lui, bien que le paysage qui m déroulait à 
ses côtés fût un des plus majestueux et des plus 
attrayants de ces régions. 

Le fleuve formait les plus capricieux méandres 
au milieu d'un terrain accidenté de mille'façon* 
bizarres. 

Çà et là, sur des plages de sable et de gravier, 
on voyait étendus avec leurs branches, des arbres 
énormes que le courant plus faible avait laissés 
épars et qui, séchés par le soleil, montraient par 
leur couleur lavée qu'ils étaient morts depuii 
plusieurs siècles. 

Auprès des endroits bas et marécageux, erraient 
lourdement des caïmans et des crocodiles* 


